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LA VOILE DANS LA NAVIGATION AÉRIENNE 



Ce fat en mars 1899 que dans Tamphitheâtre (Arena) de Milan 
eurent lieu les expériences avec un aérostat de mon invention, diri- 
geable moyennant des voiles, qui s'ouvraient verticalement dans la 
partie supérieure du ballon. 

Les expériences démontrèrent la probabilité de diriger horizoïi- 
talement Taérostat à Taide des voiles, en le déplaçant par un angle de 
quarante-cinq degrés de la direction du vent. Par un vent sud-nord, 
dont la vitesse mesurait cinq mètres à la seconde, l'aérostat ayant 
la proue tournée vers le sud-est, atteignait sa destination. Le même 
vent continuant à souffler, Taérostat, r: conduit à son point de départ, 
la proue tournée vers le nord-est, arrivait plus rapidement à sa des- 
tination que dans la course précédente. 

La manœuvre des voiles et du gouvernail avait été disposée avant 
la course et celle-ci se limitait aux diamètres de Tamphithéâtre (Arena), 
qui a la forme d'une ellipse. 

Les expériences n'avaient d'autre but que Tétude sur le fonctioji- 
nement des voiles appliquées aux aérostats et furent exécutées avec le 
petit modèle d'un ballon de forme exactement cylindro-conique, de la 
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6 LA CONQUÊTE DE l'aTMOSPHÈRE 

longueur, entre les deux extrêmes, de seize mètres et du diamètre de 
quatre mètres. 

L'aérostat maintint constamment dans Faii sa .position horizon- 
tale; à obtenir ce résultat concoururent : la nacelle inférieure, qui 
s'allongeait par tout Taxe de la partie cylindrique du ballon et était 
solidement attachée aux arbres des voiles, et le grand aéroplane, 
soit voile horizontale, qui se déployait latéralement au-dessus de Taé- 
rostat sur une largeur de neuf mètres, entre les deux points 
extrêmes. 

Planant dans Tair à l'altitude de quatre-vingts à cent mètres, 
l'aérostat avait la figure fantastique d'un navire aux voiles gonflées 
qui paraissaient le transporter vers des horizons lointains, avec une 
grande vitesse, à peine ralentie par la corde, qui traînait sur le sol 
un poids proportionnel. 



Ceux qui ne sô rendent qu'à l'évidence des faits, — et ils appar- 
tiennent à l'école la plus respectable et respectée, appelée expérimen- 
tale, — acceptent le fait tel qu'il est et n'en attendent pas l'explication 
de la science pour l'admettre. 

L'intuition géniale d'une vérité est l'alliée fidèle du hasard dans 
la découverte des lois, que la nature cache dans son sein : c'est l'his- 
toire du progrès humain qui l'atteste. Les plus grandes conquêtes du 
monde physique sont précisément dues à ces deux facteurs, qui se 
résument en un seul, c'est-à-dire la faculté secrète, que quelques 
hommes possèdent de voir dans un instant et en pleine lumière, un 
/aeV, qui arrive inobservé aux yeux de millions d'autres individus. 
Et cette faculté ne s'acquiert pas — elle est en nous — ; c'est une 
fonction de notre cerveau, c'est bien l'attention, mais l'attention du 
génie, qui, sans entrer dans les déductions et pétulances des stu- 
dieux, confirme et révèle hautement et solennellement un fait nouveau, 
une nouvelle loi physique, et abandonne tranquillement aux studieux 
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LA VOILE DANS LA NAVIGATION AERIENNE 7 

les loQguefi recherches ^es raisons scientifiques, qui expliquent la 
manière comnae le fait, la loi s'accomplisse. 

C'est ainsi qu'est arrivée la découverte de rélectricité dont la force 
fut comi^ie aux Grecs, dès lé temps de Périclès, qui lui donnèrent le 
nom : électron. Mais de longs siècles s'écoulèrent avant que le génie 
de Galvani et de Volta eh eussent trouvé par intuition les lois. 

Si Papin n'eût pu voir que le couvercle de son pot sauta en l'air 
par l'effet de la force expansive de la vapeur comprimée, on voyage- 
rait encore en diligence. 

Aujourd'hui, on ne peut plus mettre en discussion le principe que 
dans l'ordre des faits, ceux-ci précèdent les idées : d'abord le fait, 
ensuite la raison du fait. 



Revenons à notre sujet. 

Il est notoire que les tentatives pour imiter le vol des oiseaux ont 
précédé celles de la navigation aérienne. Les premières ne sont pas 
moins anciennes que l'homme, et assumèrent les premières lignes 
vagues des traditions dans le vol légendaire d'Icare; et de notre temps, 
après des progrès aussi longs et féconds des sciences, elles se trouvent 
encore à l'état de tentatives, où peut-être elles resteront. 

Les tentatives pour l'aéronautique, au contraire, bien qu'elles 
datent d'iane époque toute récente en comparaison des autres, savoir 
de l'an 1783, ont fait de tels progrès, que l'on peut espérer que ce 
problème aussi difficile, ne tardera pas à être résolu — à moins qu'il 
ne le soit déjà. 

Il s'est engagé une lutte entre les partisans du plus lourd et ceux 
du plus léger que l'air, dette lutte qui s'est enflammée dans ces 
derniers dix ans, puisque les -uns et les autres ont formé la conviction 
que moyennant un moteur ayant le minimum de poids et le maximum 
de force à la fois, le problème puisse se résoudre — savoir, selon 
les uns de voler comme les oiseaux, selon les autres de sillonner les 
voies de l'océan aérien. 
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8 LA CONQUÊTE DE l'aTMOSPHÈRE 

Quant à moi, je suis d'avis, sans vouloir faire tort à personne, 
que les études sur le principe du plus lourd que Tair, n'auront qu'un 
intérêt sportif exclusivement. . . 

Le problème sur la navigation aérienne et la dirigeabilité des 
navires aériens sera résolu par l'application de la voile à un aérostat, 
qui soit à la fois plus léger et plus lourd que l'air. 

Arrêtons-nous un peu, pour examiner tout bonnement ces deux 
questions sans prétentions, et tout brièvement. 



LE PLUS LOURD QUE L'AIR 

Une illusion fatale a dominé Tâme de Thomme, dès le jour où il 
conçut l'aspiration de disputer aux oiseaux, Tempire des airs. Léonard 
de Vinci lui-même, ne sut pas se soustraire à cette illusion, dont 
n'était pas moins envahie toute la cohorte de studieux géniaux, qui, 
jusqu'à Marcy et Langley, ont étudié les mouvements les plus élé- 
mentaires du vol des oiseaux, jusque dans ses moments primor- 
diaux, en toutes les formes et dans les différentes conditions de 
l'atmosphère. 

Des génies distingués se sont gâtés, on ^ écrit des volumes sur le 
vol des oiseaux rameurs, sur le vol des insectes, — on est arrivé 
même à mesurer combien de coups d'ailes font la mouche et le mou- 
cheron, dans une seconde, et des sons plus ou moins aigus que 
l'insecte produit en volant, on a déduit le nombre plus grand ou plus 
petit des coups d'ailes. 

Cependant, on n'a pas tardé à comprendre l'impossibilité pour 
l'homme, d'imiter leur vol, car, pour l'effectuer, il faudrait posséder 
et mouvoir des ailes mécaniques ayant au moins trois fois la longueur 
de son corps. 

Mais on a dit qu'il existe des animaux volants, qui pèsent pres- 
qu'autant qu'un homme ; par conséquent, on ne peut pas douter de la 
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LA VOILE DANS LA NAVIGATION AÉRIENNE 9 

possibilité de les imiter, moyennant uïie machine qui le transporte. 

Ayant par suite, abandonné les études pour imiter le vol des 
insectes, qui toutefois semblait chose aussi simple, les esprits s'échauf- 
fèrent à inventer les moyens mécaniques, pour atteindre le résultat 
de construire des machines puissantes et légères, avec lesquelles ils 
pussent imiter le mécanisme dei^ ailes des oiseaux. 

Cependant à l'examen d'une question aussi difficile ne pouvait pas 
échapper la circonstance importante que dans les oiseaux, la force 
dynamique des muscles pectoraux se développe jusqu'au quintuple de 
la masse totale de leur corps et que, pour compenser l'énorme quan- 
tité d'oxygène et d'énergie consommée dans le fonctionnement mus- 
culaire, ils mangent en un jour une quantité de nourriture égale au 
poids de leur corps. 

Mais ces considérations, au lieu de persuader les partisans du 
plus lourd que l'air, à se désister de leur aspiration, ont eu pour effet 
de les rendre plus opiniâtres dans leurs recherches, pour lesquelles 
ils ont mis et continuent à mettre à contribution, la mécanique et la 
chimie, et les ont conduits à ces déductions paradoxales : « Si les 
oiseaux sont en état de développer dans le vol une force majeure à 
celle de l'homme, cela ne veut pas dire autre chose que, pour voler ^ 
il faudra probablement à celui-ci une machine^ dont les mouvements 
reproduiront le mécanisme du vol des animaux volants. » 

Et par conséquent, nous voici de nouveau au commencement. On 
a repris l'étude du vol des oiseaux, en ne négligeant pas même celle 
de leur squelette. 

Et on a réussi à apprendre que leurs os en général présentent 
des cavités pleines d'air et que quelques-uns communiquent avec les 
poumons. Mais d'ailleurs cette diversité essentielle de structure orga- 
nique entre les oiseaux et l'homme on a prétendu l'égaliser moyennant 
la construction d'une machine pourvue d'un grand aéroplane et d'un 
puissant et léger moteur, jugeant qu'avec un appareil de cette sorte 
l'homme pourrait se soutenir dans l'air pendant un certain temps 
proportionnel à l'intensité et à la durée de la force dynamique dont il 
dispose. Il est bien possible de construire un tel mécanisme qui 
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10 LA CONQUÊTE DE l'aTMOSPHÉRE 

soutient et met en mouvement un aéroplane, qui, en proportion du 
corps d'un homme de taille moyenne devrait avoir la largeur d'au 
moins sept mètres ; il est bien possible que, pourvu d'une telle 
machine, Thomme puisse, en s'élançant d'un endroit élevé, planer en 
Fair pendant quelques minutes et ensuite atterrir s'il réussit à le faire 
sans le risque de se casser les reins. ^Mais le but, que les inventeurs 
voudraient atteindre, n'est pas celui de faire servir leurs engins 
volants à l'accomplissement d'un exercice sportif, mais bien d'effec- 
tuer de véritables voyages, en imitant précisément les oiseaux. 

La séduction d'un projet aussi hardi n'admet pas de discussion, 
mais saurait-on le réaliser ? 

Il me paraît qu'on confond ici une question de mécanique avec une 
question de physiologie. Et il est curieux de voir à quelles déductions 
exagérées et absurdes se sont emportés les partisans du plus lourd, 
lorsqu'ils arrivent à admettre même la possibilité qu'il se puisse 
former parmi les hommes une race volante. 

Toutefois, une telle opinion est exprimée par des hommes d'une 
intelligence élevée et d'une instruction approfondie, mais malheu- 
reusement d'aucune compétence dans les mouvements biologiques, qui 
diront, et avec raison, le dernier mot dans la question, qui s'est 
allumée depuis une période assez longue entre les inventeurs des 
deux systèmes, qui aspirent à l'empire de l'océan aérien. 

Les enfants des compagnies équestres arrivent à faire des prodiges, 
pour ainsi dire, de force et d'agilité, en s'y habituant petit à petit — 
de même les fameux gymnastes réussissent à soulever des poids 
énormes, à cheminer sur les cordes suspendues à des hauteurs con- 
sidérables au-dessus du sol et à accomplir d'autres exercices qui vous 
remplissent d'admiration et de terreur. 

Mais dans ces cas ainsi que dans d'autres semblables, il s'agit d'un 
simple accroissement d'activité fonctionnelle de quelques faisceaux 
musculaires et d'un perfectionnement plus développé du sens de 
l'équiHbre, auquel correspond une augmentation de la masse col- 
latérale des centres cynésiques avec l'infaillible dépérissement des 
centres psychiques. Plus se développe dans l'homme la force mus- 
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culaire, plus se dépriment en lui les énergies psychiques. Ces deux 
forces sont en antagonisme réciproque et proviennent du chimisme or- 
ganique des centres cérébraux, dont elles constituent la fonction directe. 

Le sens musculaire se localise en un centre particulier ; il nous 
donne la conscience de la capacité de nos forces, de sorte que, avant 
de faire un saut pour franchir un obtacle, nous sentons quelque chose 
qui nous avertit s'il y a possibilité ou non de réussir, et dans les 
conditions normales ce sens ne nous trompe jamais. Ce sens muscu- 
laire est beaucoup plus développé dans les animaux inférieurs qu'en 
nous , et comme cela arrive pour les autres sens , il se développe en 
harmonie avec la fonction des plans musculaires correspondants. Il 
est aussi un produit de révolution progressive de la race. 

L'individu est précisément le produit de sa race. Sa capacité orga- 
nique pourra diminuer ou augmenter, si le milieu où il a vécu, aura 
été favorable ou contraire à son développement, mais l'individu même, 
quoi qu'il fasse, ne peut pas être différent du type organique d'où il 
provient et dont il a hérité de même des qualités morales, des aptitudes 
physiques, des goûts, des tendances, qui impriment aux individus le 
sceau du destin de leur vie. 

L'excès du développement de quelques zones cérébrales en 
quelques individus comporte inévitablement une augmentation quan- 
titative d'énergies fonctionnelles corrélatives, puisque les cellules 
nerveuses possèdent, à un degré éminent, le pouvoir de modifier 
leur aptitude istiogénétique qu'elles transmettent dans les descen- 
dants, mais cette faculté fonctionnelle, dont elles sont pourvues, ne 
surpasse pas la sphère de capacité organique, qui caractérise le type 
de l'espèce. 

Le sens musculaire de l'homme pourra, dans des circonstances 
données du milieu ambiant et de l'organisme, s'accroître démesuré- 
ment en certains individus et en faire des athlètes ou bien se déprimer 
en d'autres; mais il ne pourra jamais acquérir une qualité différente 
de sa nature, et il ne deviendra jamais dans l'homme le sens du voU 
qui caractérise précisément les animaux volants. 

Et par conséquent l'hypothèse imaginée que, moyennant la sélection 
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se puisse former dans la race humaine une classe volante (1) avec 
d'énormes muscles pectoraux, est destinée à rester à jamais dans le 
champ des vilaines hypothèses — vilaines hypothèses ! Car il répugne 
à Tesprit de s'imaginer quelques hommes qui, pour égaler la 
force musculaire des oiseaux auraient acquis, après plusieurs 
millénaires d'évolution, des muscles pectoraux aussi énormes à contre- 
balancer un sixième du poids de leur corps, sans qu'une pareille évo- 
lution brutale et monstrueuse, qui leur donnerait la forme de gros 
oiseaux grotesques déplumés, pût transformer leur sens musculaire en 
sens du vol. 



Les études minutieuses, subtiles, faites jusqu'à aujourd'hui sur le 
vol des oiseaux, ont détourné l'esprit des aéronautes du but, qu'ils se 
sont préfixé, avec une énorme dissipation d'argent et avec le sacrifice 
inutile de vies précieuses, qui auraient mérité d'être réservées à un 
meilleur sort. 

Les machines diverses, les appareils compliqués, construits pour 
essayer d'imiter le mouvement des ailes des animaux volants n'ont 
donné jusqu'ici que des résultats fort limités et imparfaits. 

De l'hélioptère à l'aquilon ou cerf-volant, de l'aquilon à l'aérodrome, 
on a démontré la possibilité de s'élever à une grande altitude et 
d'y planer, tandis que le vento corne fa si tace, mais pas autre chose. 

Mais c'est une besogne bien différente, quand il s'agit d'adapter la 
voile inerte horizontale, soit l'aéroplane, à l'action du vent qiii y 
contraste. Une telle adaptation, qui dans l'oiseau est l'effet d'un mou- 
vement de réaction instinctive qui se produit avec un véritable auto- 
matisme, et avant même que la sensation produite par le vent, se 
transforme en perception et par suite en acte conscient, ne peut 
absolument pas avoir lieu dans l'homme qui ne possède pas le sens 
du vol. 



(1) G. Colombo, voir Nuova Antologiay Roma 1899. 
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Dans les oiseaux les ailes, qui sont leurs voiles, se constituent 
d'un tissu, dont le duvet fort léger, élastique et résistant, est propre à 
recevoir les moindres différences de pressions de l'air, qui se trans- 
mettent comme des sensations tactiles au centre correspondant du 
cerveau» d'où part l'énergie régulatrice pour tout le corps. La tête, la 
queue, les ailes et les plumes même, se mouvant par l'action de leurs 
muscles érecteurs, s'adaptent instantanément à Télément aussi mobile, 
et gouvernent leur course vers le but, qu'ils ne manquent jamais 
d'atteindre, à moins qu'ils ne tombent dans les pièges tendus par 
l'homme. \^ 

L'homme et son appareil aérien, au contraire, sont deux corps 
distincts. Admise même l'hypothèse qu'on réussisse à construire une 
'machine d'une grande perfection, et à lui donner la vitesse et la force 
musculaire prodigieuse qu'ont les oiseaux on ne réussira jamais 
à lui donner la sensibilité spéciale qu'ont les oiseaux, et dans laquelle 
précisément consiste le secret du vol. 

Ce défaut organique et irréparable des appareils artificiels construits 
dans les tentatives géniales, faites pour imiter les oiseaux dans leur 
vol, explique les échecs de la mécanique dans la navigation aérienne, 
et devrait persuader une fois pour toutes, les inventeurs à ne pas 
s'obstiner sur une voie, au bout de laquelle ils ne trouveront que des 
désillusionnements amers. 

11 est possible à l'homme de comprendre plus ou moins imparfai- 
tement la Nature, dans quelques œuvres, mais égaliser la Nature 
dans le magistère mystérieux de son travail, c'est un effort vain. 11 
est possible de faire l'analyse, qui nous donne quelques notions pré- 
cieuses sur la composition et la vie des corps et sur leurs fonctions, 
mais c'est une prétention absurde, de former une améba qui est pour- 
tant le corps infime, dans la série merveilleuse des corps organiques. 
Et cependant c'est la même et unique matière qui forme l'améba et 
l'homme et celui-ci et la gracieuse fleur odoriférante, ne diffèrent 
essentiellement en rien : réduisez-les en cendres tous les deux, et 
vous trouverez la matière identique, qui composa en vie, des formes 
aussi différentes entre elles. 
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C'est cette cendre informe, croù germe la rose et c'est Tiden- 
tique matière, d'où jaillit la pensée et se forme l'esprit, qui recherche 
les lois de l'univers et pèse l'atome et les étoiles. 

Ader, Danilowski, Don Simoni, Davison, Langley et d'autres 
encore ont imaginé des appareils plus ou moins compliqués, pour 
voler mécaniquement. 

Mais les expériences qui eurent lieu, ont démontré, que, s'il est 
facile de planer sur les ailés de la fantaisie, dans les régions azurines 
de l'air, il est v^ain de nouprir l'espoir d'égaler les oiseaux dans leur 
vol. 

S'élever, je le répète, dans l'air, même à l'altitude de trois cents 
mètres, s'y arrêter pendant des minutes et tandis que l'air est calme, 
se transférer d'un point à l'autre, pour quelques centaines de mètres, 
c'est un exercice, qui peut avoir ses charmes, lui aussi. 

Qu'on appelle un pareil exercice « translation aérienne, aviation, » 
ou comme on veut, mais qu'on ne s'obstine pas à le vouloir définir 
pour voi^ comme ne vole pas l'individu qui, supposons le cas, du haut 
de la tour Degli Asinelli (Bologna) franchissant l'air, semblable à un 
bolide, et irait se fracasser la tête sur le pavé de la rue. 

Au delà de l'exercice sportif la translation aérienne, quoiqu'on dise 
ou fasse, ne peut pas avoir, je le répète, un but pratique ou intéressant 
pour les rapports entre les hommes. 

Est-ce là donc une raison assez forte pour renoncer à l'aspiration, 
qu'une gracieuse légende des temps passés a fait surgir dans l'esprit de 
l'homme, et que des études positives, fécondées par le savoir d'hommes 
compétents et géniaux, ou concrétée dans la réussite d'expériences, 
qui démontrèrent la possibilité pratique de résoudre le hardi problème 
de la dirigeabilité dans la navigation aérienne ? 

Je ne le crois pas. 
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LE PLUS LEGER 

Comme le premier tronc d'arbre tombé sur la surface de Teau 
apprit à l'homme primitif la première ligne de Fart nautique, qui, 
suivie dans le cours des siècles, Ta conduit à la conquête des mers, de 
laquelle le commerce et la civilisation tirèrent des bénéfices aussi pro- 
digieux, — ainsi la Montgolfière, qui sur la fin du siècle dernier 
sillonna pour la première fois l'océan aérien, posa le premier terme du 
problème de l'aéronautique, qui sera résolu sur la base des principes 
analogues, qui gouvernent la navigation des eaux. 

Jusqu'à aujourd'hui les études de la nouvelle science aéronautique 
n^ont pas encore donné des résultats bien positifs, malgré l'aide 
qu'elles ont eu dans les inventions surprenantes de la chimie, de la 
physique et de la mécanique. 

Et malgré la noble ténacité d'intelligences intrépides qui s'y 
appliquèrent avec une foi inébranlable, les recherches sur les courants 
atmosphériques et sur la température de l'air sont les seuls fruits 
obtenus par un travail aussi gigantesque, auquel l'histoire a déjà 
légué les noms de Montgolfier, Galvez, MM. Renard, Krebs, Dupuy 
de Lôme, Tissandier, Charles, de Giffard^ du Père Lana, de Renard 
et Huber, de Maxim de Santos, Surini, Drumont et d'autres. 

L'expérience du ballon La France a prouvé la possibilité d'utiliser 
les courants de l'air ainsi comme on les utilise sur les eaux, en 
adaptant à la navigation aérienne les moyens les plus correspondants 
requis par le milieu différent, dans lequel elle doit s'effectuer. 

Et cela arrivera, quand les partisans du plus léger, et que ceux du 
plus lourd que l'air auront réuni leurs efforts dans l'unique intention 
d'utiliser les prodigieuses conquêtes scientifiques, non pas pour 
satisfaire la vaine prétention de rivaliser avec la nature, en essayant 
de l'imiter dans l'excellence de ses ouvrages merveilleux, mais pour 
les utiliser pratiquement et pour assurer Je triomphe de la conquête de 
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Tair, ce qui sera la plus belle gloire de Tintelligence humaine 
étendant son empire sur le firmament même. 

Ce rêve vague, qui pendant la longue période des siècles berçait 
la fantaisie gracieuse des poètes et des savants devra se réaliser sous 
peu. 

Monter, monter toujours plus en haut, chercher l'azur le plus 
pur, incontaminé, là-dessus dans Fimmense silence, jamais troublé, là, 
en haut, au-dessus des tempêtes, au-dessus des misérables barrières 
et des tyrannies soupçonneuses, qui affligent les enfants de la même 
terre. Monter, monter toujours plus en haut, au sourire des astres 
brillants, dans le calme solennel de Téther, où Tàme ne sera plus 
accablée par les souvenirs douloureux, où auront trêve les angoisses 
mortelles et s'écoulera plus facilement l'heure. 

Et quand on pourra atteindre un pôle ou l'autre, embrasse^ peut- 
être en peu d'heures les bords maintenant si lointains des deux hémis- 
phères, alors le monde aura-t-il un poète qui saura chanter un événe- 
ment si extraordinaire, qui préludera à la gloire des siècles futurs ? 



Si l'aéronaute ne pouvait pas gouverner l'aérostat de manière à 
le reconduire au point de départ ; s'arrêter en l'air, remonter facile- 
ment et descendre à terre avec sûreté et selon le besoin ; les études 
des disciplines relatives n'auraient qu'un intérêt fort médiocre. 

Mais par contre, elles confirment l'espoir des entreprises bien plus 
élevées et au point où elles sont arrivées, est légitime la conviction, 
qui est fondée sur elles par des hommes dont la doctrine et la valeur 
d'intelligence est arrhes et garantie de bon succès. 

Il se peut que je me trompe, mais, selon mon avis, il faut chercher 
dans l'air même le moyen, qui résoudra le problème de la dirigea- 
bilité horizontale dans la navigation aérienne. C'est par l'air qu'on 
dominera l'air. 

Déjà un grand pas a été fait sur la voie qui conduira à la solu- 
tion si ardemment souhaitée du problème, en donnant à l'aérostat la 
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forme d'un fuseau ; soit celle cylindre-conique, moyennant laquelle il 
présente à Tair une moindre surface de résistance, ce qui seconde le 
mouvement de translation, mieux qu'il ne fût avec l'ancien ballon de 
forme sphéroïdale. 

Mais cela ne suffit pas. Il est nécessaire de donner à Taérostat 
la stabilité de forme et de résistance en Tair, et les conditions pour 
reflfectuer, doivent être fournies par sa structure même. Il faut que 
l'aérostat puisse planer dans Tair et ait une construction assez solide 
pour pouvoir résister au courant opposé du vent, maintenir sa 
forme et se déplacer d'un angle, en utilisant la force du même courant. 
Les animaux volants, que nous devons bien connaître et tenir 
en considération, dans les études de l'aéronautique, non pas pour. en 
imiter le vol, ce qui est irréalisable, vu les observations ci-dessus 
exposées, qui nous prouvent, que leur corps présente en soi-même 
les conditions du plus léger et du plus lourd que l'air. 

La masse des tissus, qui constituent le tissu musculaire, le 
connectif, Tadipeux présente un moindre volume que les autres 
parties extérieures du corps et est soutenu par un squelette, dont les 
os sont vides et formés de diploé fort subtil. 

Toute la surface extérieure est couverte de plumes de la structure 
connue; on peut les considérer comme une enveloppe d'air plus 
raréfié que celui libre extérieur, et par conséquent plus léger. 
. Dans la partie inférieure et latérale du corps gravitent les masses 
musculaires, plus copieuses, dont le poids est diminué par les plumes, 
qui les recouvrent et qui concourent dans l'acte du vol, en se dila- 
tant en elles-mêmes et s'érigeant ensemble avec les ailes, se mouvant 
selon le besoin, pour donner plus de légèreté à l'animal volant. 

Les oiseaux, et cela est naturel, ont en eux-mêmes les conditions 
statiques pour se maintenir dans l'air et qu'on me permette de dire 
qu'ils posent sur eux-mêmes avant de poser sur l'air. 

Dans leur structure particulière qui réunit dans ces superbes habi- 
tants de l'air les conditions opposées du plus léger et du plus lourd que 
l'air, dans leur inimitable instinct du vol, par lequel ils peuvent s'adap- 
ter automatiquement aux variables conditions du fluide inconstant où 
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ils se meuvent, est à chercher la raison qui les dirige là où le désir 
les appelle, soit que le vent se taise, soit qu'il se déchaîne avec la 
violence des ouragans torrentueux. 

Leur prodigieuse force musculaire, qui agite les ailes avec une 
vitesse incalculable, n'est pas Tunique condition indispensable pour 
le vol; s'il en était ainsi, la science aurait déjà résolu le problème du 
vol mécanique. 

Elle réside au contraire dans la complexité harmonieuse des nom- 
breux facteurs organiques, que nous ne connaissons pas encore par- 
faitement. 

De Tautrecôtéil est pourtant vrai que, disposant même d'un moteur 
de la force de quatre-vingts à cent chevaux pour imprimer à Taérostat 
une vitesse de trente à cinquante kilomètres à l'heure, cela n'arriverait 
pas à résoudre le problème de la navigation aérienne. 

Avec des énergies mécaniques de cette sorte il est peut-être pos- 
sible de maintenir la route de l'aéronef contre un vent qui mesure une 
vitesse inférieure, mais considéré la mutabilité bien connue des courants 
aériens d'autant plus grande qu'on est plus près de la surface terrestre, 
on peut avoir très peu de confiance d'accomplir un voyage régulier, 
débuté même dans l'air calme. Que deviendrait l'aérostat, si dans sa 
route il rencontrait un vent se déchaînant avec la vitesse de cent 
kilomètres ? 

Si une manœuvre rapide et heureuse de Taéronaute ne s'empres- 
sait pas à atterrir ou à faire monter le ballon plus haut pour trouver 
un courant moins impétueux, la sûreté en serait sérieusement 
compromise. 

Admettons toujours qu'on ait le moteur le plus léger, qui déve- 
loppe le maximum de force et que ce soit un automate à benzine, 
à pétrole, à air liquide, ou à l'électricité, il ne suffira pas comme 
force unique de propulsion à un aérostat qui entreprend un long 
voyage. A cette condition insuffisante il faut suppléer avec d'autres 
moyens. 

Il est connu que, non seulement les gros volatiles, mais aussi 
les petits oiseaux, peuvent traverser un courant aérien opposé en se 
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servant de leurs ailes comme de voiles, qu'ils manœuvrent convena- 
blement dans leur instinct magnifique. 

Moyennant l'adaptation instantanée de leurs ailes, de la tête et de 
la queue, ainsi que dé la surface entière de leur corps, couvert de 
plumas, dont les mouvements imperceptibles et rapides n'ont pu être 
saisis jusqu'à présent, ils savent braver le vent contraire en gravitant 
en eux-mêmes et en élidant la force opposée qui heurte contre la 
surface de leur corps. — Or, ce pouvoir de s'adapter au vent contraire 
moyennant lequel il est naturel aux oiseaux de sillonner l'air par 
un temps quelconque, est de même employé par les navigateurs pour 
gouverner un navire à l'aide de la voile ; et c'est la voile qui résoudra 
le problème de l'aéronautique. 

Mais on objectera : la voile fonctionne sur le navire parce que 
celui-ci a la résistance de l'eau, cette résistance que l'aérostat ne peut 
pas avoir dans l.'air, avec lequel il forme un seul corps ; et, en effet, 
une allumette ne s'éteint pas dans la nacelle, pas même quand le vent 
souffle. Cela se comprend : l'aérostat est enveloppé dans l'atmosphère 
et marche avec elle. Mais si l'aérostat est pouvu d'une surface mobile 
qui coupe, pour ainsi dire, le courant de l'air et qui actionne sur lui, 
nous le verrons contraint à dévier de la direction du vent. 

D'ailleurs, il a été prouvé que la possibilité de faire dévier un aérostat 
de la direction du vent ne peut s'efi'ectuer au moyen d'un moteur. 
Les études sur cet objet ont été, jusqu'à aujourd'hui, concentrées sur 
le choix du moteur ou propulseur le plus puissant et le plus léger à 
la fois ; mais on n'a pas encore trouvé un moteur pareil. Mais quand 
même on en pourra disposer, ne sera pas encore avec cela résolu le 
difficile problème de diriger horizontalement les aéronefs. 

C'est précisément la raison qu'à l'aéronef manque cette résistance 
dont est doué le bateau naviguant sur les eaux, qui rend un aérostat 
insensible à l'action des hélices, quand la surface qu'elles présentent 
à l'air n'est pas supérieure à celle de l'aéronef qu'elles devraient 
mouvoir, que le volume de l'air qui frappe la surface de l'aéronef est 
plus grand que celle des hélices, et, par conséquent, leur action n'est 
pas effective. On comprend qu'une différente proportion des parties 
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n'est pas possible. On sait que pour supporter le poids d'un moteur de 
la force de dix chevaux il faut un aéronef de la longueur de soixante 
mètres au moins sur dix mètres de diamètre. Mais il faut considérer 
qu'un aérostat doit porter aussi le poids des aéronautes et de tout le 
matériel d'escorte, vivres, etc., etc. • 

Avec de pareilles dimensions, il ne peut disposer que d'une vitesse 
de vingt kilomètres à l'heure en temps de calme parfait. Pour peu que 
la force du vent augmente, les hélices cesseront de fonctionner, elles 
actionneront comme sur le vide et l'aérostat sera, pour ainsi dire, 
alité dans le courant du vent. 

Cette condition de choses est égale tant pour le plus lourd que l'air 
que pour le soi-disant plus léger, et cela se comprend aisément. Elle 
nous explique la raison des écliecs éprouvés jusqu'ici dans les 
expériences de ces deux moyens de translation aérienne et des 
catastrophes qu'on eut à déplorer. L'hélice, qui est mue dans l'air, 
actionne en vertu de principes tout à fait opposés à ceux qui gouvernent • 
son mouvement dans l'eau. Les pales de l'hélice s'appuient dans 
l'eau successivement en la repoussant en arrière et le bateau avance 
en proportion du volume de l'eau déplacée. Dans l'air, par contre, 
au temps de calme, Thélice renccrntre une très faible résistance ; elle 
forme autour d'elle un espace vide, dans lequel se précipite un volume 
égal d'air condensé, et, dans ce mouvement alterné d'air raréfié et 
d'air condensé, on peut vérifier la translation de l'aérostat. 

Afin que l'action de l'hélice soit eflfective par un vent contraire, il 
faut développer une force supérieure à la vitesse du vent. 

Mais pour pouvoir développer une pareille force il faudrait pou- 
voir disposer de moteurs très puissants et d'hélices énormes qu'aucun 
aéronef ne pourra jamais posséder, puisque dans l'aréostat les pro- 
portions du poids et du volume sont toujours les mêmes : trois 
cents grammes de poids net pour chaque mètre cube de volume. 

Pas même en possédant un moteur ne pesant que deux kilogs pour 
chaque cheval de force et donnant une vitesse de vingt-cinq kilomètres 
à l'heure, on ne pourrait voyager sûrement, lors même le vent se 
maintenant entre dix-huit et vingt kilomètres, une grande partie de la 
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force propulsive du moteur étant neutralisée par la surface de 
Taréostàt, laquelle est frappée par le vent, ce qui forme un obstaWe 
insurmontable à la marche de l'aéronef. 

Ce. n'est pas donc l'emploi d'un moteur fort puissant et fort léger 
qui constitue le moyen secret capable à résoudre le problème de la 
dirigeabilité des aéronefs, ce moyen doit être cherché dans Tair même. 



Supposons qu'un courant aérien de la vitesse de vingt-cinq kilo- 
mètres tandis qu'il frappe la surface de l'aéronef marchant avec une 
vitesse propre de vingt kilomètres et tende à l'entraîner, rencontre 
sur le même aéronef une nouvelle surface, qui coupe, pour ainsi dire, 
le courant aérien sous un angle de quarante degrés à peu près ; de 
ces deux forces se produira le développement d'une troisième force, 
qui sera la résultante des deux premières, c^est-à-dire celle qui vaincra 
le courant contraire du vent. 

Cette nouvelle surface de ré3istance au courant contraire du vent 
est la VOILE, la grande voile, elle aussi, animée et rendue fort mobile 
par la volonté de l'homme, comme est animée et mobile l'aile de 
l'oiseau, dont il se sert en l'inclinant selon le besoin, pour profiter 
d'un vent quelconque, sur lequel il s'appuie. 

Les voiles doivent être soutenues par des arbres mobiles sur leur 
axe. Les arbres doivent être plantés solidement au fond de la nacelle 
inférieure, soit radeau, en traversant le corps de l'aéronef. Ce n'est 
qu'ainsi, moyennant ce système, que leur fonction sera efficace et 
sensible au navire aérien, comme elle est ressentie par le navire qui 
navigue sur les eaux. 

L'océan aérien a les mêmes lois, qui gouvernent l'océan aqua- 
tique. 
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L'arronaiitique attend de l'avenir son perfectionnement, qui lui 
conft^Tcra le droit de s'asseoir avec dignité parmi les scienc'es, ses 
HOîurH. Son progrès immanquable, améliorera beaucoup la construc- 
tiofi déîH navires aériens. 

De nouvelles inventions, et les meilleures applications de celles 
déjà eonnue.s, rendront aisés et pratiques les voyages aériens, comme 
le sont maintenant ceux sur les eaux, où on voit flotter des véritables 
châteaux e.n fer : Ci quelle différence entre le fragile esquif, sur lequel 
fioH ancêtres de. jadis, se hasardaient sur les ondes ! 

L'expérience apprendra aux aéronautes le système pour manœuvrer 
les voih»H en haut du navire aérien, et alors, mais alors seulement, 
peut être justifiée l'aspiration de rivaliser avec les oiseaux, dans 
Tempire de l'atmosphère, en renonçant pour toujours, à la vaine pré- 
tention de les imiUîr dans leur vol mystérieux. 

Les voiles, cela va sans dire, doivent être attachées, plantées en 
haut du navirci aérien. Klles doivent avoir une construction spéciale, 
(ît sont nn'ses en double, gonflées de gaz, et de façon à se soutenir 
d'édles-mémes, sans augmenter le poids, que Taérostat peut sup- 
porter. 

Jl C5st nécessaire qu'elles présentent une surface large et propor- 
tionriiîlle h celle du navire même, afin de pouvoir contrebalancer et 
éventuellement vaincre l'effort que le vent opère sur la surface de 
l'aérostat, eflbrt (|ui tend à l'entraîner. 

Une voile, fixée en bas de l'aérostat ou latéralement, comme on 
l'a pratiquée au ballon d'Andrée, si elle est petite, n'agit pas du tout 
ou bien, pour la faire fonctionner, il faudrait qu'elle eut des dimen- 
sions plus grandes que l'aérostat lui-même, et dans ce cas, sa position 
excentrique deviendrait un danger pour l'aéronef, qui ne manquerait 
pas de chavirer. 
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Ces convictions de moi, sur la possibilité de diriger horizontale- 
ment des aéronefs à Taide des voiles, pratiquées en haut, furent 
concrétées dans mon dessin, ensuite modifié, que j'ai conçu en 1897, 
et déposé auprès du ministère d'Agriculture et de Commerce, à Rome, 
dessin qui fut accueilli par des paroles flatteuses, de la part de l'esti- 
mable Revue d'Aéronautique et de Sciences Analogues^ publiée à 
Milan, ainsi que par un nombre d'autres publications, en Italie et à 
Tétranger. 



Les expériences faites avec le petit modèle de mon aéronef, dans 
l'amphithéâtre de Milan, en mars 1899, desquelles j'ai fait mention, 
au commencement de cette relation, ont confirmé d'une manière posi- 
tive mon idée, et j'ai la foi qu'elle réussira à réaliser la conquête de 
l'Atmosphère, si ardemment souhaitée, dans son avenir prochain. 
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DESCRIPTION 

DE L'AÉRONEF DIRIGEABLE 

EDOARDO GIAMPIETRO 



La figure 1 est une vue de côté ; la figure 2, une vue en plan ; la 
figure 3, une coupe transversale et la figure 4, une coupe longitudinale 
de la partie centrale du bateau aérien dirigeable qui forme l'objet de 
cette relation. 

La figure 2 est tracée à une échelle plus grande que les autres. 

Mon bateau aérien se compose des parties suivantes : 

L — L'aérostat, proprement dit, qui est construit de préférence 
en laiton, et a une forme cylindro-ogivale ; 

II. — La nacelle supérieure qui est pourvue de trois mâts pour les 
voiles : les mâts sont mobiles, articulés à la surface du ballon, se 
tournent siir leur axe, traversent le corps du ballon et vont se placer 
au fond de la nacelle inférieure ; 

III. — La nacelle inférieure contenant le moteur, les organes de 
transmission, les mâts, le gouvernail, les voyageurs, les provisions. 
La nacelle inférieure est fixée au ballon et forme un seul corps avec 
lui; 

IV. — Une troisième nacelle est suspendue au corps du ballon; elle 
contient le lest et au milieu de sa base et parallèlement à son axe 
elle supporte une barre ondulée à laquelle est suspendue l'ancre ; 

V. — Le ballon proprement dit, qui est rempli d'hydrogène pur, 
est enveloppé par un tissu en soie ou en coton bien léger; cette 
enveloppe extérieure se détache par trente centimètres du ballon cen- 
tral; il est construit en forme de grandes cellules communiquant 
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entre elles. Il est rempli d'air et au moyen de deux soupapes se trouve 
en communication avec le ballon central ou nucléole ; 

VI. — Les voiles sont doubles et remplies d'hydrogène pur. Elles 
doivent présenter une surface au moins égale à celle de l'aéronef, dans 
leur ensemble. 

L'expérience pourra déterminer les proportions les plus con- 
venables à donner aux voiles ainsi qu'à leur forme. De même elle 
dira le dernier mot sur le perfectionnement désirable à apporter dans 
la construction de mon navire aérien : c'est une question de technique 
qui ne me regarde pas et qui ne peut rien ôter à la valeur du principe 
qui doit régler la navigation aérienne et qui, pour moi, repose tout 
entier dans la fonction de la voile : ce principe triomphera dans 
un avenir prochain, — c'est ma foi. 



Le but que je me suis proposé est celui de donner à mon bateau 
aérien la stabilité dans l'air et un degré de rapidité bien supérieur à 
celui possédé par les dispositifs connus jusqu'à présent, en mettant 
sous la main de l'aéronaute plusieurs agencements dont Tactionnement. 
combiné lui permet de diriger l'aérostat selon sa volonté en s'écartant 
de la direction du vent, de monter ou de descendre ou de rester 
immobile dans l'air avec toute sécurité. 

Dans le but de faciliter l'actionnement combiné de ces agencements 
je me suis préoccupé d'établir une communication facile entre les 
différentes parties de l'aérostat. Ainsi, la construction double des 
voiles remplies d'hydrogène pur, ou de n'importe quel autre gaz plus 
léger, doit contribuer à leur donner la légèreté suffisante de sorte 
qu'elles puissent se tejiir sans augmenter notablement la charge du 
ballon. 

L'aérostat est de forme cylindro-ogivale ; la partie cylindrique a 
une longueur correspondant à trois diamètres. 

L'enveloppe centrale est préférablement en tôle de laiton de 
l'épaisseur d'environ deux dixièmes de millimètre ; la structure est 
maintenue par une armature extérieure composée de cercles (1) 
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dil^posés selon les parallèles, et des tubes longitudinaux (2). Deux 
soupapes (3) pour l'échappement du gaz sont logées à la partie 
supérieure ; elles se trouvent en communication avec la chambre de 
Tair qui est contenue dans Tenveloppe extérieure. Ces deux soupapes 
élastiques s'ouvrent sous une pression donnée. En dessous se trouve 
une autre soupape élastique (4) ; elle est placée à une extrémité du 
tube de gonflement de l'aérostat. 

La nacelle supérieure (5) qui est un simple corridor, et d'un bout 
à l'autre longe la partie cylindrique de l'aérostat (fig. 4), est assujettie 
à rintérieur de l'aérostat à trois des cercles de l'armature. 

Elle supporte les trois mâts à voiles (6, 1, 8) qui traversent le 
corps du ballon et vont se plonger au fond de la nacelle inférieure de 
manière à pouvoir tourner aisément sur leur axe. 

La nacelle inférieure est formée de barres d'aluminium et de tiges 
de bambou. Elle a la forme d'un long corridor (10) s'élargissant (11) 
vers son milieu pour y recevoir le moteur (12). La nacelle inférieure 
est assujettie, elle aussi, rigidement aux cercles de l'armature. 

La nacelle inférieure porte en poupe le gouvernail (13), préféra- 
blement en aluminium, qui est articulé sur la nacelle et peut, au 
besoin, tourner sur son axe en se disposant sur un plan transversal ou 
parallèle à la poupe : les voyageurs prendront place dans cette nacelle. 

Au dessous de la nacelle supérieure est assujetti un mât trans- 
versal (17) qui sort de l'aérostat de deux côtés et qui sert de support à un 
système de voiles horizontales, qui contribuent à entretenir la stabihté 
de l'aérostat dans l'air et permettent de transformer le ballon en un 
aéroplane colossal, qui peut monter ou descendre sans perte de gaz ou 
de lest. 

Un tube en laiton (18), traverse la partie centrale du bateau et 
deux guides (19) qui y sont logés servent pour établir un ascenseur 
qui met en communication les deux nacelles entre elles. 

Tout autour du tube (18), se trouve un ballon compensateur (20) 
en étoffe de soie double et vernie. Ce ballon peut être gonflé d'air à 
'l'aide d'un ventilateur et il permet de maintenir toujours une pression 
constante dans l'enveloppe de l'aérostat. 
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Dans les périodes de calme et pour s'élever, au besoin, à des 
hauteurs considérables, an a recours aux propulseurs hélicoïdaux (21) 
placés sur les deux côtés et en avant du milieu de Taérostat. Ces 
hélices qui doivent avoir une proportion relative à la superficie du 
ballon, sont suspendues à une armature légère en aluminium et sont 
actionnées par les arbres (22). Des roues d'angle (23) les font fonc- 
tionner en sens contraire ; un levier avec embrayage permet d'arrêter 
Tune des hélices, tout en laissant tourner Tautre. 

On a par cette disposition un moyen très efficace pour aider la fonc- 
tion des voiles en s^écartant de la direction du mouvement et faire des 
évolutions très rapides sans avoir recours au gouvernail. 

Au moyen d'une manœuvre combinée du gouvernail, des propul- 
seurs hélicoïdaux et des voiles horizontales, en amenant les voiles 
verticales on peut tenir le bateau pour quelque temps dans Tair, 
presque immobile par rapport à la surface terrestre. 

On peut utiliser cette manœuvre en temps de guerre. 

Le gonflement peut se faire soit au gaz hydrogène pur (soit par un 
autre gaz plus léger), dont on conserve dans la nacelle inférieure une 
quantité suffisante dans des tubes, sous forme liquide, pour suppléer, 
au besoin, aux pertes du gaz, ou d'hydrogène. 

Pour aider la manœuvre du gonflement on introduit dans l'aéros- 
tat un ballon en soie qui s'adapte à la paroi intérieure et en prend 
la forme. 

Au dessous de la nacelle inférieure est suspendue ime autre nacelle. 
Elle porte le lest et aussi l'ancre (14), dont l'anneau de support peut 
glisser le long d'une barre (15) légèrement ondulée. 

En agissant sur l'un ou sur l'autre des bouts de la corde qui se 
rattache à l'anneau, on peut, à l'aide des poulies-guides (16), faire 
glisser l'ancre le long de la barre (15), d'une distance correspondant à 
celle de plusieurs ondulations de la barre (15). 

Ce dispositif permet d'incliner l'aérostat d'un côté ou de l'autre de 
manière à ce qu'il puisse planer dans l'air. Cela se fait en utilisant le 
poids d'une pièce telle que l'ancre, dont on ne geut pas se passer tout 
de mênde. 
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32 LA CONQUÊTE DE l'aTMOSPHÈRE 

Je me réserve de régler plus tard certains détails techniques du 
nouveau projet qui a formé Tobjet de cette communication. 



REVENDICATION 

I. — Un bateau aérien rigide et facile à diriger, composé d un 
double aérostat, Tun intérieur rempli d'hydrogène, l'autre extérieur 
rempli d'air, et de trois nacelles dont deux sont reliées rigidement à 
l'aérostat ; ce nouveau bateau est caractérisé : 

II. — PaF l'emplacement de voiles verticales à la partie supérieure 
deTaérostat; les voiles sont doubles et remplies d'hydrogène. La forme 
des voiles est à chosir ; 

III. — Par la mobilité des mâts ; 

IV. — Par un ascenseur établissant une communication entre la 
nacelle inférieure et la nacelle supérieure dans le but de faciliter la 
manœuvre des voiles ; 

V. — Parles voiles horizontales, placées sur les côtés, permettant 
la stabilité de l'aérostat en un grand aéroplane. 



La Simple Revue, dans son numéro du 15 août de cette année, a 
publiée une relation sommaire de mon projet; il était de mon devoir 
de donner encc^e des éclaircissements; ce que j'ai fait par cette 
brochure. 

Il m'est bien agréable de témoigner ici à M. Georges Régnai, 
directeur de La Simple Revue, les sentiments de ma reconnaissance pour 
avoir bien voulu donner l'hospitalité à la nouvelle idée, qui, je l'espère, 
est destinée à triompher des épreuves qui l'attend. 

Professeur U'^ Edoardo GIAMPIETRO. 

Paris, il septembre 1900. 



IMPRIMERIE L. HUMBERT-DROZ, Ib, RUB SAINT-MARS, ÉTAMF99. 
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